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La littérature enfantine : traduction et défis

Introduction

Dans un monde qui évolue et change rapidement, il est nécessaire de le présenter à nos enfants pour construire une génération instruite, respectant la diversité sous ses différents aspects (culturel, religieux, ethnique…). Evidemment la traduction joue un rôle crucial dans ce domaine. Voilà pourquoi nous allons parler de la traduction de la littérature enfantine.

Comment appeler la littérature adressée aux enfants ?

Les éditeurs de la littérature adressée aux enfants la désignent par plusieurs termes : littérature enfantine, littérature pour enfants, littérature pour jeunes, littérature de jeunesse. (Prince, 2010, p. 12)

Définition de la littérature enfantine

Il n'y a pas qu'une seule définition de la littérature enfantine, mais plusieurs qui sont plus ou moins différentes. Selon Riitta Oittinen, il n'y a pas de littérature produite et dirigée vers les enfants. Par contre, Klingberg affirme que la littérature de jeunesse est produite spécifiquement pour les enfants. En tout cas, Hunt croit que les limites de la littérature enfantine ne sont pas tout à fait claires. D'autres pensent que la littérature enfantine établit un monde dans lequel les adultes viennent en premier rang et que les enfants y viennent en second rang. Certains croient aussi que la littérature de jeunesse n'est pas celle qui a été conçue pour l'enfant, mais celle vers laquelle l'enfant se tourne, celle qu'il choisit que ce soit dans des livres, des feuilletons télévisés, des journaux…

Voilà pourquoi nous devons poser la question suivante : qui produit la littérature de jeunesse ? La réalité nous montre que ce sont les adultes qui prennent en charge toutes les étapes de production des livres de jeunesse. En conséquence, ce processus relève d'abord d'une culture d'adultes, porteuse des intentions de ses auteurs qui choisissent les valeurs véhiculées dans les ouvrages destinés à de jeunes lecteurs. Parmi les aspects importants de l'écriture d'un livre de jeunesse, il y a par exemple l'image que l'auteur se fait de l'enfant et de l'enfance pour pouvoir créer un monde capable de plaire aux jeunes lecteurs. Oittinen estime que tout ce que l'on produit pour les enfants reflète en premier lieu l'image que l'auteur se fait de l'enfance. (Mitri Younes, [s.d.] p.19)

Les origines de la traduction de la littérature enfantine

La traduction de la littérature enfantine est un domaine relativement nouveau. Il a été longtemps négligé par les théoriciens, les éditeurs et les institutions universitaires impliquées dans l'enseignement et la recherche en traduction. L'élan vers la littérature enfantine s'est accru avec la création d'International Research Society for Children's literature en Allemagne en 1970. Là, le débat sur la traduction de la littérature enfantine s'est élargi. La fameuse traductrice Anthea Bell dit : « […] au cours des trois dernières années, j'ai traduit des livres pour les enfants et les jeunes plus que les deux dernières décennies ». (Chouhadé, 2019, p. 3)

Les objectifs de traduire la littérature enfantine

Nous distinguons deux objectifs essentiels de traduire la littérature enfantine: premièrement, rendre la littérature plus accessible aux enfants ; deuxièmement, renforcer la vision mondiale et la compréhension chez les jeunes lecteurs. Effectivement, la traduction de la littérature enfantine permet une ouverture sur le monde, l'enrichissement des connaissances des enfants et l'élargissement de leurs horizons. Or, certains défis sont lancés au traducteur dans ce domaine. Parlons-en.

L'adaptation au service de la traduction de la littérature enfantine

Généralement, Vinay et Darbelnet proposent deux stratégies de traduction : la traduction directe et la traduction indirecte utilisée quand la première stratégie est impossible. Par exemple, lorsqu'il y a de larges différences entre la culture source et la culture cible, la traduction directe devient pratiquement impossible, ce qui implique la traduction indirecte. Celle-ci comprend quatre procédés : la transposition, la modulation, l'équivalence et l'adaptation.

La transposition consiste à changer la catégorie grammaticale d'un mot ou d'un groupe de mots sans changer le sens du message, comme traduire un verbe par un nom « conduire (v.) = قيادة (اسم) » ou traduire un nom par un verbe « supposition (n.f.) = افترَضَ (فِعلٌ) ».

La modulation, c'est de changer le point de vue, l'éclairage, soit pour contourner une difficulté de traduction, soit pour faire apparaître une façon de voir les choses, propre aux locuteurs de la langue d'arrivée. Prenons par exemple les cas suivants : « avoir un bandeau sur les yeux = على عينيه غِشاوة » ; « une batterie de mesures = حزمة إجراءات ».

L'équivalence signifie un procédé par lequel on rend compte de la même situation que dans l'original, en ayant recours à une rédaction entièrement différente. Par exemple : « tourner le manège = تدويرُ الزوايا » ; « jeter l'éponge = استقالَ ». Cela concerne également énormément de proverbes : « qui se ressemble s'assemble = إنّ الطيورَ على أشكالها تقعُ » ; « boire le calice jusqu'à la lie = تجرّعَ مرارة العلقم ».

L'adaptation veut dire tenir compte de la différence entre les réalités culturelles de chaque société pour exprimer le même effet. Par exemple : « sa petite amie = عشيقته/صديقته » ; « la guerre d'Algérie = الثورة الجزائريّة » ; « les rebelles syriens = الإرهابيون/المُسلحون ». L'adaptation peut aller même jusqu'à modifier ou même changer complètement des passages du texte original pour faire plaisir au public cible. Par exemple, remplacer la fin malheureuse d'un roman par une fin heureuse. Des passages entiers peuvent même être supprimés pour ne pas choquer les lecteurs de la traduction, comme par exemple éliminer des paragraphes où des amoureux s'embrassent ou font l'amour. 

De toute manière, en traduisant la littérature enfantine, le traducteur ne doit jamais oublier qu'il traduit à un public particulier et pour un but précis. En effet, les enfants sont moins cultivés que les adultes, d'où l'importance de choisir une façon spécifique quand on traduit la littérature de jeunesse. Voilà pourquoi certains traducteurs s'attachent à l'adaptation. Néanmoins, d'autres y voient une déformation du texte source. (Mitri Younes, [s.d.] p. 16)
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Quelles stratégies pour traduire la littérature enfantine ?

En traduisant la littérature enfantine, le traducteur doit faire des choix qui tiennent compte des normes esthétiques relatives aux langues de départ et d'arrivée et des cultures correspondantes. Hofstede dit en effet que chaque langue est un vaste système de structures, différent de celui des autres, dans lesquelles l'individu non seulement communique, mais aussi analyse la nature, aperçoit ou néglige tel ou tel type de phénomènes ou de relations, raisonne à sa façon et construit l'édifice de sa connaissance du monde. Ainsi, le traducteur doit impérativement connaître les polysystèmes littéraires de départ et d'arrivée : étant un réécrivain ou un co-auteur, il doit pouvoir modifier les normes esthétiques de l'original pour l'adapter au contexte littéraire cible.

Selon Jean-René Ladmiral, les choix faits par le traducteur sont orientés par la finalité de la traduction : le niveau de culture chez le public cible et la familiarité qu'on lui suppose avec l'auteur de l'original. En conséquence, la finalité de la traduction visera soit la transparence, soit le dépaysement du texte source. Donc, est-ce que la traduction est un acte de recréation ?
D'après Françoise Wuilmart, si l'auteur crée une forme à partir du chaos de son for intérieur, en façonnant l'informe qu'il trouve en lui, le traducteur crée une forme nouvelle inspirée d'une forme existante. La démarche est donc bien différente, mais tout aussi créative.

De toute manière, cette recréation doit prendre en compte les attentes et les besoins des nouveaux destinataires. Ainsi, la plupart des textes traduits pour les jeunes ont été soumis à l'adaptation, dans le but de les rendre lisibles par un public récepteur dans une nouvelle langue et avec une nouvelle culture. Pourtant, les traducteurs se sont divisés en deux parties. La première soutient l'approche sourcière orientée vers la langue source, tandis que la deuxième partie appuie les approches du polysystème produisant des traductions orientées vers la langue cible et qui ont connu un grand succès aux années 1990 dans les pays scandinaves.

Klingberg critique fortement les traducteurs qui prennent inutilement trop de liberté dans leur traduction. Pourtant, il ne s'oppose pas totalement à toute forme d'adaptation ; il admet plutôt que cela peut être nécessaire, comme par exemple dans le cas de certaines références étrangères historiques, géographiques ou culturelles. De toute façon, son approche normative préconise la fidélité au texte source quand cela est possible. (Mitri Younes, [s.d.] p. 15-17)

Deux traductions françaises différentes de la série de Fifi Brindacier

Fifi Brindacier est une série suédoise écrite au milieu du XXe siècle par Astrid Lindgren et qui parle d'une fillette libre, indépendante, puissante, anarchiste, qui remet en cause les rapports de pouvoir entre adultes et enfants, entre garçons et filles. La série a eu deux traductions françaises. La première datant de 1962 a été faite par Marie Loewegren. Elle est considérée plutôt comme une adaptation. En effet, les trois volumes de l'original sont devenus deux, et à peu près le quart du texte source manque. D'ailleurs, certains passages ont été remplacés par de nouveaux textes. En outre, il y a une tendance nette à changer le style oral de l'original par un style littéraire. La traductrice a même introduit un ton moralisateur et autoritaire dans le texte, conformément à un certain idéal stylistique qui prédominait dans le domaine de l'éducation et de la littérature enfantine en France à l'époque. De plus, la traductrice a complètement supprimé la critique implicite du monde des adultes. Tout cela a entraîné une grande polémique en France et en Suède. (Heldner, 1992, p.13)

Voilà pourquoi la maison d'édition concernée Hachette a demandé à Alain Gnaedig de faire une nouvelle traduction, qui a vu le jour en 1995. Elle a été plus fidèle que la première version.

En tout cas, la première traduction a été cibliste car des passages originaux avaient été mutilés ou censurés, surtout ceux où Fifi a une conduite très libre, provocante, marquée par un manque de respect envers les autorités. Ces mutilations avaient pour but d'éviter une mauvaise influence sur les enfants français de l'époque. D'ailleurs, la traductrice a fait des changements pour mieux faire correspondre le récit aux traditions françaises liées au vouvoiement et au tutoiement. (Térouanne, 2007,    p. 131)

Comment réduire l'écart entre original et traduction ?

Le traducteur est censé prendre en compte les normes et les conventions socioculturelles de la langue cible pour permettre au récepteur de comprendre la culture source. Selon Jean Delisle, la traduction généralement « s'exerce à la croisée de deux langues, certes, mais surtout de deux cultures, de deux civilisations, par une personne porteuse de toutes les représentations symboliques de sa société : le traducteur ». Delisle trouve que le rôle du traducteur doit être en même temps universel et permanent, particulier et relatif. Mais contrairement aux traducteurs contemporains de livres pour adultes, le traducteur de la littérature enfantine peut se permettre de grandes libertés en ce qui concerne le texte, en raison de la position périphérique de la littérature pour enfants dans le polysystème littéraire. Autrement dit, le traducteur est autorisé à manipuler le texte de diverses manières en lui faisant subir des changements, en l'agrandissant ou en y ajoutant des éléments. (Delisle cité par Mitri Younes, [s.d.] p. 18)

Pour notre part, nous croyons que le traducteur doit garder à l'esprit deux vérités essentielles : d'une part, traduire la littérature enfantine vise à cultiver les enfants et à les ouvrir sur les autres civilisations ; d'autre part, la traduction de la littérature enfantine ne doit pas porter aux enfants des valeurs menaçant leur avenir et le futur de leur propre pays. Cela dit le traducteur doit réaliser un équilibre entre les deux vérités. Ainsi, il est bon de rester fidèle au texte de départ tant que cela ne communiquera pas aux jeunes lecteurs des idées ou des comportements susceptibles de corrompre leur éducation. Sinon, l'adaptation est la meilleure solution, quitte à fâcher les sourciers. En effet, traduire pour un adulte capable de faire la distinction entre le bien et le mal n'est pas comme traduire pour un enfant n'ayant pas encore suffisamment de connaissances ni de capacités intellectuelles pour parvenir à discerner le bien du mal.
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